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D’après Didier Leroy [choix de quinze aventures parmi près de cent cinquante]
Les aventures de l’incomparable Mollâ Nasroddine Bouffon de la Perse, Souffles 1988
Sources : cinq recueils, dont deux publiés en Iran en 1960 et 1970-1971 et deux publiés au Pakistan non datés.
Sources orales : des histoires ont été collectées oralement par le traducteur en Afghanistan de 1980 à 1984
-p.25 : La foire aux ânes

Le mollâ s’en était allé acheter un âne. La foire aux ânes battait son plein (..). Au milieu du tumulte, il entendit un quidam affirmer qu’il n’y avait là que des ânes et des paysans (..). Es-tu paysan toi-même ? lui demanda le mollâ. – Moi ? non…- Alors, ne m’en dis pas plus, répondit le mollâ.
-p.26 : L’âge du mollâ

Quelqu’un demanda au mollâ quelle différence d’âge existait entre son frère et lui. L’année dernière, répondit-il, notre mère disait qu’il avait un an de plus que moi ; à ce compte-là, nous avons maintenant le même âge…
-p.28 : Le voleur imaginaire

A la tombée de la nuit, le mollâ Nasroddine, croyant apercevoir une ombre dans sa cour, pensa que c’était un voleur. Apporte-moi l’arc et une flèche, cria-t-il à sa femme, il y a un voleur chez nous ! La femme s’exécuta. Le mollâ (..) visa et tira (..). J’ai tué le voleur ! s’exclama-t-il (..). (..). Le lendemain, le mollâ se rendit dans sa cour…pour constater que le voleur n’était autre que son propre manteau (..) ; la flèche l’avait transpercé. Le mollâ (..) commença à célébrer une action de grâce (..). De quoi  y a-t-il donc lieu de rendre  grâce ? lui demanda sa femme (..). Tu ne réalises pas que, si je m’étais trouvé dans ce manteau, tu en serais réduite à commander un cercueil ! Estime-toi heureuse, le mollâ n’est pas dans le manteau !
-p.36 : La main dans le sac

Le mollâ Nasroddine se promenait parmi les fleurs de la roseraie publique. Il se mit à cueillir autant de pastèques et de melons qu’il put et les fourra dans son sac. (..) Le chef jardinier (..) bastonna le mollâ. Qu’est-ce  qui t’a pris ? cria-t-il (..). Je traversais la roseraie quand un vent violent (..) me précipita à terre –  Qui (..) a cueilli les fruits ? demanda  le jardinier. Le vent n’a pas (..) cessé  de s’acharner sur moi (..). Je n’ai eu d’autres recours que de m’accrocher à ces fruits, les arrachant ainsi au passage – Qui a bien pu mettre ces fruits dans ton sac ? – (..) Figurez-vous que, moi aussi, cela fait une heure que je me pose la même question.
-p.47 : La mort du mollâ
Le mollâ était occupé à scier la branche sur laquelle il était assis. Un quidam lui cria : (..) La branche va casser et tu vas tomber ! (..) La branche cassa et le mollâ s’écrasa (..) sur le sol sans grand mal (..). A peine relevé, il saisit le passant par la manche et lui dit : Il me semble que tu es un homme à connaître les mystères de la marche du monde ; dis-moi donc quand je mourrai. L’autre inventa
alors une sornette. Dès que ton âne lâchera un pet, ce sera l’annonce de ta mort. Et, au deuxième pet, tu mourras. Quelques jours après (..), le mollâ alla chercher du bois dans la montagne avec son âne. En chemin, l’âne eut un vent. Voici venir ma mort ! songea notre homme. Quelques pas plus loin, l’âne se négligea encore deux fois. Le mollâ en conclut qu’il était mort. Il (..) s’étendit (..) sur le sol. Des villageois (..) accoururent à son chevet. Voyant qu’il ne bougeait plus, ils le crurent mort pour de bon. On apporta alors (..) un cercueil dans lequel on le plaça. Les villageois se mirent en route pour aller l’inhumer au cimetière (..). Au bord d’une rivière, ils commencèrent à tergiverser entre eux (..). Chacun connaissait le meilleur gué (..). Le mollâ s’assit dans son cercueil resté ouvert et, montrant du doigt le chemin, leur dit : « Quand j’étais vivant, voilà par où je passais ! »
-p.57 : Un service entre voisins
Un jour, le voisin de Nasroddine vint lui emprunter son âne. Malheureusement,dit le mollâ, il n’est pas là en ce moment. Or à cet instant précis, on entendit l’âne braire. Eh bien, si l’âne n’est pas là, demanda l’autre, pouvez-vous me dire qui est en train de braire ? – Homme de peu de foi ! s’emporta le mollâ. Tu doutes de la parole d’un vénérable vieillard, mais tu crois sur parole le braiement d’un âne !  
-p.62 : Les petites canailles
Quatre gamins se tenaient assis au bord d’une rivière, les jambes plongées dans l’eau jusqu’à mi-cuisse, piaillant entre eux à qui mieux mieux. Comme le mollâ Nasroddine venait à passer, ils lui crièrent : Dis donc, mollâ, tu ne saurais pas où sont passées nos jambes par hasard ? Nous n’avons plus de jambes ! Le mollâ arracha une branche d’arbre et s’approcha d’eux. Effrayés, les enfants extirpèrent bien vite leurs pieds de l’eau et détalèrent à toutes jambes. Alors, cria le mollâ, vous les avez retrouvées, vos jambes ?        
-p.69 : L’argent de poche
Le fils du mollâ Nasroddine vint voir son père et lui dit : Cette nuit, j’ai rêvé que tu me donnais cent afghanis – Eh bien, dit le mollâ, comme tu es un enfant sage, ces cent afghanis que je t’ai donnés en rêve, je ne vais pas te les reprendre. Tu peux les garder et t’acheter ce que tu veux. 
-p.72 : L’invité du mollâ

Un matin, Nasroddine dit à sa femme : Dépêche-toi de préparer le déjeuner, j’ai un invité ! – Mais enfin, répliqua-t-elle, tu sais bien que nous n’avons plus rien dans la cuisine, aujourd’hui je vais au hammam, les enfants sont malades et j’ai demandé à ma mère de venir les garder et de les faire manger ! C’est bien le moment d’inviter un de tes copains ! – Mais c’est justement pour cela que je l’ai invité, figure-toi, pour qu’il voit le plaisir que c’est d’avoir une femme, des enfants et une belle-mère, parce que cet insensé a justement envie de se marier :                                                                                                  
-p.112 : Consultation théologique

Un théologien (..) s’entendit conseiller (..) de consulter le mollâ Nasroddine, qui avait réponse (..) même aux questions les plus complexes (..). Il se rendit chez lui (..). Pendant qu’il l’écoutait parler, le mollà avait l’œil sur la besace du théologien. Mais qu’as-tu (..) dans cette besace ? Demanda-t-il. – Des grenades – (..) A chaque réponse que je donnerai à tes questions, tu me donneras une grenade. Le théologien (..) lui posa sa première question. Le mollâ prit une grenade mais, au moment de la manger, il dit au théologien : - Pose (..) toutes tes questions ensemble : je ne te donnerai qu’une seule réponse pour toutes tes questions (..). Le mollâ prit toutes les grenades et les mangea sur-le-champ en hochant la tête de l’air sceptique que prennent les philosophes. A la fin, le théologiens lui dit : J’ai encore une question. Comment as-tu fait pour manger une telle quantité de grenades ? – Je n’ai plus de grenades : je ne peux pas répondre à ta question. Sois sûr que, si tu en avais encore, je ne manquerais pas de le faire !
-p.115 : Qu’est-ce qu’elle a bien pu perdre ?
J’ai entendu dire que ta femme avait perdu la raison, dit un fidèle au mollâ ; est-ce vrai ? Le mollâ resta un long moment silencieux et songeur. A quoi penses-tu ? demanda l’autre. Ma femme n’a pas perdu la raison, répondit Nasroddine, puisqu’elle en est dépourvue. Alors je me demande bien ce qu’elle a pu perdre…
-p.172 : La grâce de Dieu.

C’était un jour de pluie. Le mollâ Nasroddine avait ouvert sa fenêtre et regardait dans la rue, lorsqu’il vit venir son voisin. Celui-ci courait à toutes jambes afin d’arriver chez lui sans trop se mouiller. Pourquoi donc  cours-tu de la sorte ? lui cria le mollâ – Mais tu ne vois donc pas qu’il pleut à torrents ? Le mollâ hocha la tête : Homme de peu de foi ! Tu devrais avoir honte de fuir devant une grâce divine ! Désemparé, l’homme cessa sa course et marcha lentement jusqu’à sa maison, où il arriva trempé jusqu’aux os. Quelque temps passa et un jour une nouvelle et violente averse se mit à tomber ; cette fois, ce fut le voisin qui vit arriver le mollâ courant à grandes enjambées, la tunique remontée par-dessus la tête dans l’espoir d’atténuer la rincée. Dis-moi, mollâ, lui cria-t-il, n’est-ce pas toi-même qui me disais qu’il ne faut pas fuir devant une grâce divine ? Le mollâ leva les yeux vers son voisin : C’est vrai, je crois que je t’ai bien dit cela, mais si je fais de grandes enjambées, c’est pour moins la piétiner, la grâce divine !
-p.174 : Les lunettes du mollâ

Depuis un certain temps, la vue du mollâ baissait. Quand il fut sur le point de ne plus voir rien du tout, il alla consulter le médecin. Celui-ci lui prescrivit des lunettes. Dès lors, le mollâ ne les quitta plus et s’en trouva fort aise. Mais voilà qu’un jour il eut l’impression que sa vue diminuait encore. Il pensa que ses lunettes avaient dû tomber et commença à les chercher. Assistant à la scène, sa femme lui demanda ce qu’il faisait. Je cherche mes lunettes – Alors qu’elles sont sur ton nez ! – Je le sais bien, répondit Nasroddine, mais, sans lunettes, comment ferais-je pour les retrouver ? Je n’y verrai rien…
-p.182 : Le hoquet

Le mollâ entra dans une pharmacie et demanda un médicament pour arrêter le hoquet. Le pharmacien s’approcha (..) et lui donna une (..) gifle en poussant un cri (..). Le mollâ, s’effondrant deux pas en arrière, alla s’écrouler dans la vitrine qui se brisa (..). Qu’est-ce qui vous prend ? demanda le mollâ en se relevant péniblement. Pourquoi m’avez-vous frappé ? – Il est bien connu que le meilleur moyen de faire cesser le hoquet c’est de provoquer une frayeur (..) chez le patient. – Sans doute, reprit le mollâ après quelques secondes de réflexion, (..) c’est mon garçon qui a le hoquet, c’est pour lui que je suis venu chercher un médicament…
-p.189 : Une voix dans le désert

On raconte que le mollâ aimait aller dans le désert où il courait et chantait en même temps. Quand des gens le croisaient et lui demandaient ce qu’il faisait. Il répondait : On me dit que ma voix est belle…de loin : alors je cours de manière à pouvoir l’entendre de loin…
